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milieu te nous et de lui souhaiter la bienvenue 
*»«r répondre a l'hospitalité qui m'a été offerte 
il y a deux an* à Suiin-munde et çvl compte 
parmi net plu» précieux ivuvenirt. Je profite 
de cette heur*n»e occasion peur assurer f Votre 
Manette que f* «outr»* it emcèrt et Immuable 
désir de maintenir d'un' façon durable les re
lation* traditionnel!" de cordiale amitié et de 
confiance réciproque gui ont toujours uni no* 
dent maison» et que je dittre cultiver parce 
qu'elle» tonl, non seulement le gage de bonnes 
relation* entre nos deux paus. mal* aussi du 
maintien de la paix générale, que je désire vj-
renent. Je lève mon verre pour boire d» tout 

S«?ur t la santé et au bonh'ur de Votre Majesté, 
la santé de 9a Majesté /impératrice, au bien-

ttr» de la famille impériale et a la prospérité de 
l'empire aOeenand 

Le toast is Guillaume II 
Beval, 1S Juin. — L'empereur d'Allemagne a 

répondu dan» les termes suivants au toast du 

1 M MfOïe» »t aimable* que Votre Majesté 
vt*nt * fffmérrsttr m'ont vivement ému. J'en 
remercie Votre Majesté, et j'exprime en même 
temps met remerciements à Votre Majesté et à 
Ha Majesté l'impératrice pour l'aciu-U si cor
dial qui m'est fait de nouveau a bord du •• Stan-
start •• 

De mime que Votre Majesté, je vois avec fol* 
tiens cet accueil une nouvelle et précieuse con
firmation ée retraite et sincère amitié qui unit 
it«« personnel et vos maisons. 

J'y «se» en même temps une nouvelle con
firmation des relations traditionnelles de cor
diale amitié et de confiance mil e^L-ttnt entre 
nos deux gouvernements et qui répondent d'une 
façon ùtentlqw aux intérêts multiples et aux 
lentiments abtolummt pacifiques de nos deux 

Je bols a la santé de'Votre Majesté, de Sa 
Majesté rimpératrice et de toute la famille im
périale et je souhaite en même temps que Cem-
Cre ru**e prospère dans la vol' que lui a tracée 

Haute sagesse de Votre Majesté. 
Revel. 18 Juin. — M. de Schœn a eu hier 

loir à D heures, un long entretien aveo 
MM. Stolypine et Isvolaki a bord du Stan-
iart. L'empereur d'Allemagne a conféré a 
M. Stolypine les insignes de l'Ordre de la 
Couronne de Prusse pour le mérite, et à 
M. Uvols l i les brillant* de la grand'eroix 
de l'Ordre de l'Aigle-Rouge. 

A la Chambre 

Sénat 
Séance du vendredi 18 Juin 

La séance est ouverte a 2 h. K> p»r st. Anlo-
lia ftabsst. 

Apre* quelques observations de M. Cabart-
iaaâafille sur 1 insuffisance des dotations ac-
coetjée* an service hydrographique de la ma
ria*. If projet ayant pour objet le prolonge-
fatal de ^a digue Carnot au port de Boulogne 
est adopte. 

Le Sénat aborde la discussion du projet re
lit't a l'orgaoisatieb des 

Retraites des travailleurs 
des chemins de fer 

- M. Raymond Poincart. — La mission dont Je 
•uis chargé est très ingrat», très difficile. Il est 
cependant nécessaire de vous signaler, malgré 
l'intérêt qu'offre le personnel bénéficiaire du 
projet, les redoutables conséquences financières 
auxquelles nous entraînerait un vote hâtif. 
(Très bien Ij 

Le projet élaboré par la Commission spé
ciale engagerait des conséquences formidables 
pour nos budgets. La Commission lui a donc 
préféré 1* projet du gouvernement parce que 
moins onéreux. 

sçuci impérieux de ménager les finances 
•ues a oblige la Commission des finances a 
énoncer aJM. pour rétablir la réalité en 
les pfottoewee sans limita et des suren-r électorale*. (Appl'-
«un exposé des propositions soumise* 

•nat M. rtAmnmê montre que 1 intrusion 
. . l u t en cette affaire «est le fait 4»prince 

d*o* teute sa kriMaiité d'après le droit 
Mal» la Opaimisslon des flnsnees a liante son 

«xameo au* répercussions du projet sar le bud-

tj'un examen comparatif de* testes on peut 
conclure que le projet d» la Commission se chif
frera par une dépense de Su millions. 

Oft trouver eette somme 7 
Les Compagnies ne pourront faire face à 

eette dépense, le contribuable payera. {Appl.) 
M. Pomeari montre qu» de nombreux ser

vice* seront fondés a réclamer le même trai
tement que les employés de chemin de fer. 

En terminant, il déclare que dans l'Etat actuel 
de nos flnaiees on ne peut dépasser ce qu'ac-
«vrde 1« préjet du gouvernement. 

M. BeoeU se dédire hostile à toute régle
mentation à ce sujet. 

Échos du Sénat 
. LES RETRAITES DM TRAVAILLEUR» 

BES CHEMINS DE FER 
M. LintUftM a déposé un amendement ten

dent a mo<5r*»r l'jrttete • du projet de loi de 
la façon suivante : 

Là retraite sera fixée k 00 ans d'âge pour les 
mécaniciens et chauffeur*. a ôô ans d'âge pour 
les agent» ayant passe quint' ans dans les ser
vice* actif s. el a ou jr.s d'ige p,ur le reste du 
personnel. 

Lu fonctionnaires et l'amnistie 
A 1s suit» du *•** à» l'amnistie r-r le ç.=nat. 

le comité central J j défense du droll syneMeal 
«es travailleurs de l'Etat proteste contre le r 
fus de l'amnistie aux fonctionnaire* révoqués. 

- Décide «le demander compte au parti rtiiil-
•al. lois des •reeftaines eieeiu .a», de •son atti
tude vls-a-vis des aataraf* Je l'Etat > 

t e s scandales de la marine 
La Comrnl?alon d enquête «or la marine a 

entendu aujeardhul .MM. Tréfeu et Honnorat. 
anciens dt^f et chef adjoint du Cabinet d-
SI. de Lanessan, et M. rissi'-r. anyjen direc-
*ur du Cabiatt de M. Camille Pelletan au rm-
ms»*** Séria Marine. 

On leur a demandé s'iU avsler.t en leur pos
session d»* orlgiuaux de pièces émanant du 
*nlnl«t?re de la Marine. 

Tous trois ont décliré n'en posséder aucun. 
M. Ti^.ur. en partkulirr, a oéi'laré que eer-

taïas dossiers au'on ne retrouve pas aujour
d'hui avaient été remis autrefois a la Commis
sion extrangrlemenu.- J-' IJ marine. aln»t 
qu'en font foi les ree/»s qu'il a produits devant 
la Lommissio'i. 

M. Tl*s:»r a ajiu'é qu'il ne possédait que le 
double des notes eoveyées aux rapporteurs du 
budget de la marne, le double des lettres 
Sentes par M. PsiUeUa et la copie de notes 
liatéressant personnellement portant sur les 
chaudière?, les edarb^ns. les effectifs ou les 
ttaiitt'.que* ouvrières des arsenaux. 

<>tt» séance n'a abouti à aucun résultat. 
La Çemmissiort se réunira ma"dl prochain. 

Le statut des fonctionnaires 
t.a Commission d'administration eénéra!* a 

autorisé M. Chiugne a déposer son rapport sur 
te projet du gouvernement relatif au statut de* 
fonctionnaires. 

EH* a modlflé l'article visant la composition 
du Conseil supérieur de discipline, mais a ac-
»epté l'article 21 qui l»i->s>\ en ras de mesures 
•tUcpHnalres, la dernier m>.t au gouvernement. 

Le Syndicat des P. T. T. 
refuse de se dissoudre 

Bier, expirait le uY'lai acwrd* par 1* 
Parquot jwur ,i dissolution du 8%'ndirat 
des agen!.= o>é iJ. T. T. 

X.e Coi!Sf>i: syndical n'u r"»5 rrn devoir 
défi-rrr à l'injonction qu'il avait re^çtte et 
uersonir- ne l e s t pr*sepnté à la préfecture 

Les interpellations 
la 

sur 

statut* U« , . la Dsins pour . 
fTOUpemcnt eundamné à disparaître. 

Dans ces conditions, dss poursuites ju-

Séance du vendredi 18 juin 

Wanee a î heures : M. Brissoa présidé. 
M. Caillau» dépose le projet de budget pour 

MM. Clemenceau, Briand. Caillaux, Maujan 
sont au banc des ministres. 

L'ordre du jour appelle la discussion des In
terpellations lie M\J. rielahaye, Gauthier (de 
i.:iagny . .Uur.'s, Urouss m. h"lnach, sur la po
litique générale du gouvernement; fiejennte, 
Allcmane, rtrousslsr tri Vaillant, sur les vio
lences exercées pir la police parisienne a l'oc
casion de la manifestation <in t i mal au- Père-
Larhaise: Buisson, sur la politique du gouver
nement J» l'égard des fonctionnaires et des as
sociations de fonctionnaires. 

M. Oelahaye. — Beaucoup, quaDcI j'ai dépo»é 
ma demande d'interpeilatlorf, tant de mes amis 
que de mes adversaires, m'ont dit que j'aurais 
mieux fait de me taire. 

M. d* Bandry-d'Awon. — Tout le monde n'en 
dit pas autant, mon cher collègue. 

X. Btlahays. — On m'a opposé que mon in
tervention ne pouvait que refaire 1 union entre 
les frères ennemis du « bloc ». 

En incorrigible spiritualiste que je suis, je 
compte bien plus sur les puissances invisibles 
que sur les puissances visible* (Rires h l'ex-
t.-flme-gauche" pour entraîner la On de la do
mination qui nous tyrannise. 

Les membres du ministère, d'eillenrs, mon
trant en face des périls qui les menacent, une 
Âme inaccessible a toute crainte. 

On l'a vu dans le discours du président du 
Conseil devant la statue de Oambetta. 

On le volt encore dans la désinvolture du 
quelle le ministre du Travail «est Installé fas-
tueusement dans l'antique palais des arche
vêques d* Paris, soustrait & la rapacité clé
ricale. (Rire9 sur divers bancs.; 

On le voit encore dits la désinvolture dn 
(tarde des sceaux, qui liquide avec sérénité 
toutes les propriétés collectives de France. 

Quant au sous-secrétaire d'Btat aux poste* 
et télégraphes, son opinion ne compte pas, 
tout le monde s'est attaché a la lui are . 
Ilir.rO 

Au milieu de tout cela, les partis sont divi-
sé* entre eux. unis seulement pour protester 
contre l'arrogance aveugle et sourde d un gou
vernement d'arbitraire. 

Boulangisme. antisémitisme, nationalisme, ont 
tour à. tour manifesté cet état d'esprit, moins 
menaçant que relut du syndicalisme actuel. 

Le chef, malheureusement, manque a ce 
peuple qui cherche sa vole. 

L* mépris monte de toutes parts vers des 
gouvernants qui dominent par Ta faveur et la 
corruption générale. 

Tacite, s'il èialt encore parmi nous, trouve
rait bien autre chose à dire que ce qu'il re
prochait 4 l'anarchie de sfcn temps. 

Depuis que vous êtes devenus les maîtres 
de ce pavs. Jamais autant qu'en ce derniers 
temps vous navet reçu de coups aussi rudes. 

Combien il a fallu que fût profonde la méses
time et la désaffection qui s attachent k ce ré-
glme pour décider la révolte de ces malheureux 

•arallleurs que vous avez trompés:. 
Nous avons MI à l'oeuvre gouvernants, séna

teurs et politiciens de tout ordre, transfor
mant ce régime en Jga^to sicilienne : il serait 
aisé de préciser par des noms. 

Voix k gauche et a l'extréme-gauche. — Les 
noms 1 les noms ! 

M. Btlakay*. — Pouvéï-vsu* nier que l'af-
fUre Steinheil soit le pire des scandale* judi
ciaire* 1 

Pouvsf-Toa* nier qu un de vos préfets se 
sMt vanté d'avoir fait fuir k l'étranger le sé
nateur concussionnaire Eller.-Evrard ? 

Pouru-vsus nier. Monsieur le gard* d?~-
sceaux, q»'«n juse de paix, M. Mottez. ait été 
révoqué sur uu faux ', CBnsjt.» 

Le rire ne répond n«n, M silence explique 
tout. 

Vos fonctionnaires écaures vous en di
raient bien d'autre*. 

Je viens de résumer en terme» modérés (Ri
res i votre bilan. 

Vo9 professeurs se révoltent, vos postier* se 
mettent ea grève. 

M. Pounusr. — Vous, vous êtes un profes
seur de violence I 

M. Btlafcay*. — ?i je l'étais, vous ne seriez 
pas longtemps ici! (Rires.) 

Cette plainte algue, répétée, prolongée, des 
bureaucrates les plus rassis, vous dit ce qui 
est; ce sont les premiers grondements de cette 
révolution, qui porte dans 1 histoire le nom de 
révolution du mépris. 

Le président du Conseil actuel a pratiqué 
la politique mortelle de division, 4e combat, 
d intimidation, qui arrêts toute liberté et ruine 
tous lts intérêts du pays. 

En Allemagne, en Russie, le* plaintes publi
que* montent Jutqu'au trône du souverain; 
nous Jouissons d'un régime moins libéral. 

Le wilsonisme. le panamtime, l'bumber-
Usme, le ebauchardlsm* Rires;, les quinze 
mille, autant de scandales que le pubtlo n'ou
blie pas. 

11 y en a djutrês auxquels 1* président du 
Conseil rouvre les éclus»s, tel celui de l'affaire 
Marti, [Bruit.) 

Après avïnr promis de fermer les cabinets 
des luges a instruction au\ journalistes, on les 
leur a ouverts plus grands que jamais. 

Si le capitaine Marix comme on l'a dit, voulait 
parl»r. il y aurait bien de l'émoi chez certains 
jiarU*:nep.taires. 

M. fugl'.iii Conti. — Oui, mais le garde des 
sceaux l'a -mpech* de laisser connaître les 
noms de ee* parlementaires. 

M, Briand, irarde des «ceaux. — Ce n'est pas 
la virile. 

M. Paallaii-Contl. — C'est un mensonge, 
bruit.' 

at. Bslahaye. — J-- demande qu'on nous res
pect '. 

M. Brision, président. — Le meilleur moyen 
dêtie respects, c'eit de respecter soi-même 
ia»s=mblée devant laquelle on parle. (Appl, sur 
divers bines 

M. Dalahaya. — Je n'ai pas dépasjé les termes 
p-.lnis dans une interpellation de politique gé-
iiétaie. 

QUOI que dise le gouvernement, on n'empê-
ehT* pas 1 afi'air— Muii u avoir surgi comme 
revanche de la crève g.-n-rale. 

Cet officier Jïiif et franc-maçon, ce magis
trat accessible i la ;.> lié, e: aux billets de ban
que aires . a joui de toutes les favurs. 

IU •-.ont 1* politiciens qui. aprè* avoir mis 
leur signature an bas de recommandations en 
faveur de c»t ofileier. protestent ensuite qu'ils 
u< le connaissent plus. 

I ri révolte d -s fonctionnaires i-xprlme le sen-
tui :.' a- mépris qu'excite, partout cette mise 
.•n coup* réglé* du pays, msqu au jour ou 
viendra celui qui le po«te u-.s Châtiment» ap 
p? le le • gen.Jirm-- U- tUêai •. 

La fortune publique si.rt. non pas a amélio
rer les ssrvice* publics, niai* à eonfler le porte
feuille des financiers, pendant que les cuiras
sés, les port», loutiliage. manquent k notre 
marine, les escadron* de cavalerie, les batte
ries d'artillerie, les forteresses a la défense 
r.otionale. 

fitrl-ll ritoflner. aprè-. cr!a. «1 la coP-re po-
p.il îir- se maftif'iSt* -n envoyant ici les te-
hant* d--- la révolution, préférant a l'iniquité 
«.•tueiie l'égalité dans la misère : 

L'on a vu s» u ulliplier les explosion» sur 
nos navires, et le ministre d» la Marine, un 
juif entouré d'antres |ulfs, cri»r devant leurs 

ils, crier plus fort quu jamais : « Vive 
11 France ! » 

reniant ce temps, la Cour de cassation ép'.u-
ehait se* comptes de bi «nchl*.«age et de bou
quet*. 

M. Trenin. — T,ut ee qus vous dite» est 
i l . . • i ' 

M. Delahaye. — Alors, c'est la Cour de cas-
ta'ion nui a inenll ! 

H. Trouin. — Harfallement ! 'Bruit sur di-
v?rs honr1;. 

M Delahaye. — Quand donc finira cette tr.t-
nédi*, eu le jeu des .ve'.iis papiers 

Fonctionne a côt>* des mansruvres Isa puis cri
minelles ? 

Pour clore rMte interpellation coupée de tant 
dlnterrupU 'ns... 

M. Lauraine. — Vo:is ave^ été écouté. 
M. Delahave. — C'est un avantage iioe vous 

n'auriez pas eu au môme degré que mol. 
ri .-..s. 
Pont eonelstO, J* demande au président du 

jusqu'où on ira dan.s cette vole danar-
chie. mi la fiéclaratlon des Droit» de l'homme 
. . . , ' M , - . . . i .. I n« ,1. , ' . - ; r n . n H n r ' t C!\" H 

délation des délégués ofOelels écarté des fonc
tions publiques les citoyens les plus honorables 
coupables du crime de catholicisme. 

11 nous a préparé un projet qui admet aux 
fonction» puX>llqu"s tous les citoyens, tous, 
sauf d*yx catégories. 

La première cai^gorie porte contre ceux qui 
ont «M privés de ICUTS droits civils et poli
tique* pour Immoralité constatée par un juge
ment régulier, la seconde sur ceux dont la mo
ralité semblera suspecte a l'autorité compé
tente. 

Qui donc son! ces derniers, s'acit-il d'un Ma
ris./ S'agit-U c!?s nombreux juilVdèbarqués de 
Hr-nbonrg "t. de Francfort qui jett»nt ftur lus-
fre sur votre République '.' 

Nullement, mais de» hommes qui ont gardé 
au Mur l'amour <le leur pav» et l'attachement 
à leur foi. 

Vous avag voulu les condamner kllvrer leurs 
enfants b des maîtres qui ruineront dons leurs 
âmes tous les nobles sentiments et feront la 

Perre à lcur-pudeu-, comme un Morizot (Bruit 
rex1N>me-gauehç.) 
Vous en avez trop fait, et chex ceux qui. 

Jusqu'ici, avalent subi trop aisément vos per
sécutions, un souftl» pas<'- qui leglUin» Isa »«-
poirs de résistance uu régime d'abjection BétH 
par l'un des vôtres. 

Maintenant que )'ai dit les actes et les ré
sultats d'une politique de ctiantajre et de dé
liquescence, gardez votre gouvernement s'il 
vous convient. 

Le peuple de France saura, le Jour r*nu, 
vous faire payer chèrement vos crimes contre 
la patrie. (Appl. & droite.) 

X. GAUTHIER (d* Clagny 

H. Gauthier (de Clagny}. -* KB déposant ma 
demande dlnterpWlaûoi). J'ai voulu donner 
courage a nos collègues B'extrême-gauche, 
comme on fait pour les Jeunes gens timides 
qui n'osent entrer dans les salons. (Rires.1 

J'ai eu le plaisir de voir qu'ils se' décidaient 
k venir enfin exprimer ici leur» critiques. 

A l'heure actuelle, même chez ceux k qui, en 

Essant, le Rouvernement donne ses faveurs, 
me demande s'il est, en France, un seul ci-

yen pouvant se croire assuré de quelque 
avenir ae paix. 

Cette situation est le fait du gouvernement, 
d'abord, de la majorité ensuite, et de la ma
jorité parlementaire. 

Je suis un peu sceptique en ce qui con
cerne les renversements de Cabinets, après l'ex
périence que nous avons eu. en 188», avec le 
cabinet Floquet, comme depuis aveo celui de 
M. Dupuy qui ne nous ménageait pas en paroles, 
mais nous aimait dans les actes, ou celui de 
M. Rouvler. qoe la droite et la gauche réunies 
renversèrent. tRires.) 

Ce n'est pas une raison pourtant de décou
rager mes affcis qui désireraient se donner le 
même spectacle. • 

Ce que je reproene k M. Clemenceau, c'est de 
faire une poliflque qui n a ni but, ni méthode. 

De la l'incohérence qu'il dénonce tantôt pour 
s'en vanter, tantôt en la regrettant. 

\o\i% voulez, Monsieur le président du Con
seil, réprimer et apaiser, dites-vous, et tour k 
tour vous changes de système sous la pression 
de vos collègue*. 

Au lendemain des événements sanglants de 
Draveil, vous perquisitionniez k tort et k tra
vers, vous emprisonniez ; et après ce» me
sures qui faisaient prévoir une action énergi
que, vous avez abandonné toute poursuite. 

11. Briand, garde des sceaux. — Je ne peut 
laisser passer une parole qui, dans votre bou
che, a une grande autorité. 

Je n'ai jamais, sous aucune pression, arrêté 
ou fait poursuivre «ne instruction ; si cette 

Î
cession se fût même simplement esquissée, 
aurais cru de ma dignité d'abandonner mes 
onctions. 
M. Puglieii-Ccnti. — Pourquoi avez-vous em

pêché le Juge d'instruction de faire son de
voir T 

M. Gauthier (de Clagnyi. — .Te prie les ml-
ri*tres d'écouter mes critiques avec le sourire 
de la majorité. 'Rires. 

Après la grève des postiers, vous avez. Mon
sieur le président du Conseil, amené aux me
sures de violence contre les fonctionnaires en 
révolte vo» collègue* VTvianl et Briand, qui 
marchaient ainsi contre ceux qui avalent ap
pliqué leur doctrine. 

Vous avez des heures de falblesie déeoo-
cènante et de brutalité qui révolte. 

Vous avez faitvnaitre la deuxième grève de* 
postes pour avoir la gloire de la réprimer. 

Des portiers gpl été révoqués pour avoir 
chanté l'/niernatfonoie que des ministres avalent 
écoutée chapeau bas, comme un autre chant 
national. 

Vous ressemblez k un cavalier qui, tantôt 
éperonne sa Monture, tantôt laisse flotter les 
rênes. (Rires.i 

l'n de ces jours, sans doute, montant k la 
tribune pour me répondre, vous me direz en 
montrant votre majorité : « Mais que voulez-
VJU% que Je fasse avec ces grns-la 7 » (Rires.) 

Oambetta disait, parlant d une Chambre pré
cédente : « C'est une Chambre de vétérinaire » ; 
heureusement qu'il est mort I » (Rires.) 

La Chambre me rend cette Justice, que Je 
ni dis aucune vérité sans l'envelopper de for
mes courtoises. 

Mal* enfin, nous devons bien nous rendre 
compte que les parlementaires actuels sont en
tourés du mépris général. 

M. 1* président invite l'orateur à ne pas em
ployer ce langage. 

H. Gauthier de Clagny). — M. le président 
me dit que. même enveloppée, cette formule 
laisse k désirer Rires: ; disons seulement que 
cet'e Chambre ne Jouft pas dans le pays d'un» 
très grande considération. (Hilarité.) 

Faites un retour sur vous-mêmes, et deman
dez-vous si ce qOi se passe n'ast pas un peu 
votre fait. 

Des fonctionnaires vous avez voulu faire vos 
e&rvitei.TS; vous avez prétendu être les dispen
sateurs des fonctions, des faveurs, de l'avance
ment. 

Le garde des sceaux ne pourrait pas nom
mer un seul juge de paix sans avoir 4 tenir 
compte des recommandations et de l'hostilité 
des parlementaires. 

Les fonctionnaires sont !i bout de patience. 
parce qu ils savent que leur avancement dépend 
de la faveur, que les meilleurs postes sont pour 
vos protégés, vos fils, vos sendres. (Bruit.T 

Lorsque vos passe-droit les ont Jetés dans !a 
révolts vos répressions sont violente» et lnl-
ate i , et ainsi arrivez-vous à faire d'eux, pour 
les élections, vos adversaires. 

Pour les calmer, vou* faites luire k leurs 
veux un projet de statut des fonctionnaire». 

Les crovez-vou» assez naïfs pour ne pas 
savoir que ce projet ne sera pas voté avaDt les 
tiections et que. le fût-il. il ne leur donnera 
r.l la liberté politique, ni eeHe d'élever leurs 
f'.fants dans le; écoles de leur choix ? 

Quelle autont* avez-vous pour les morigéner, 
quand vous avez fait appel à l'émeute contre 
les défenseurs de l'ordre social, quand vous 
avez fait défiler devant lui, en les saluant, le 
drapeau rouse de l'émeute et le drapeau noir 
de l'anarchie'? 'Appl. sur divers bancs.: 

Le pei'P1'' vaut mieux que vous, stfs repré
sentants. , , . . . 

C'est vous qui l'avez démoralisé en lui enle
vant tout idéal, tout* croyance en Dieu, au 
devoir, fi la patrie ; malgré vous, pourtant, il 
resta 'liez lui un»' a»s»z forte réserve d'énergie 
pOiir qu'il se sauve, mêm» malgré rou<\ 

L* régime pxrlementaire tel qu'il ") pra
tique a *a part au«?i dans la s'tuation que nous 
déplorons. 

Vous dit»s qu'il a assuré la paiT, ! ordre, la 
pro»périté et la liberté. 

La paix l faut-Il rappeler qu'il est des dates, 
de* heures et des faits, démontrant k quel prix 
douloureux elle a été maintenu» ? 

L'ordre matériel ! f-mt-il di-e que cr n'est 
point par la violence s-iilem^nt qu'il s'Impose. 

I.a prospéri'-5 1 'il vous a dit t.>us «vs JourS-el 
combien nous avons marché lentenienl ver* 
«Ile, alors q ie nos eonourrsnts voyaient Ja leur 
se développer prodigieusement. 

La liber!' ! où ési la plu» précieuse de toutes, 
la liberté de conscience ? quel est le fonction
naire sur cl: son avenir s! sa femme va k la 
messe ? 

1," rouage administratif ne fonclionne plus, 
Il e»t eas«'. > réirirr." est devenu Impuissant. 

Vous n'aver. méTni pins pour Irur.-cr sa pays, 
la guerr.' au clîricalisme. 

i.ombes a v.ou trois APS de l'expulsion des 
moins* et d<-s fermeture* d'écoles, nouvier s'est 
maintenu avec la 1 >i de séparation dont il ne 
voulut pa=. 

I! ne vous reste q u i poursuivre, faute de 
ir: u'i, quesque* d'clarations d'évéques, mais 
cette Borde est u* o. 

Iiéil M. Ce m père Morel disait Ici qu'il avait 
éio élu sa?? promettre a ses électeurs de leur 
fsirn manser du étiré, t;1jier trop maigre ; 
• u.t<.x va-.it leur taire niaûger du bourgeois, qui 
• •-•: rus e/ras. Rires.) 

Vous n .v~. avec une majorité à vos ordre*, 
fait iDO'itir aucun des article» de votre pro^ 
gramme. 

S isr.t-il des retraites ouvrières, qu'avez-vous 
fait '.' uu voie d'illusion, et. à moins que i« 
Chambre, an dernier moment, n'adopte le projet 
- - . . » " • . . . . - , : - i • ,-re.i i - i r - ' i - , - . , V t „ . . „ . - . . , . ,. , , 

ai partage"* iu"n ;f'Uiimi'iu suc certains 
ils, mais qu'il en saura corriger les imper-
ions. (Appl. en sens divers.; 
. Gauthier (de Clagnj). — Vmts aviez pro-

cules et S un âge mie je* travailleurs n'attein
dront Pas. rien ne viendra. 

M. Viviani, mlnisire du Travail. — SI, lors du 
projet de 11 Millerand en i»01, qui a tenu 
20 séances, vos amis n'en avalent i>as, sous pré
texte de référendum, amené lecheo. les re-
triit^s ouvrières seraient déjà en application. 

M. Lasies. — Les Syndicats ouvriers nous en 
ont remerciés ; 

M. de Oailhard-Banesl. — C'est notre devoir 
de consulter les travailleurs s«r un pareil 
prn|et ! 

St. Gauthier 'de Clagny\ — Vous aviez pro
mis une loi sur l'avancement des officiers ; où 
est-elle T 

Et la loi sur les Conseils de guerre T le rap-
portenr lui-même recule épouvanté devant nolra 
œuvre. 

M. Labori. — Puisque vous me metlcz en 
cause, )slssez-moi dire que l'espêrê bien que le 
Sénat partagera mon -entiment sur certains 
point" -
festin 

M. Gauthier (de Clagny). — Vmts aviez pro
mis •&** lois pour simplifier l'admlrustration, 
modifier el .'tendre le mode de scrutin éleclo-
!-<'. ( R i r e s . " 

OU sont l'abrogation de la loi Falloux. la ré
duction à douze "heures U" la durée de travail. 
le contrat collectif de travail, l'extension de 
la loi des accidents aux ouvriers acco les , celle 
des syndicats professionnel» ? 

Lo projet de conecs ior de l'Ouenza est retiré, 
celui des messageries maritimes n'ira pas Jus
qu'au bout, celui des douanes est presque ar
rêté. . 

Nous ne sommes pas dj« ascèt »* a dit. M.lail-
rAs, et Je ne voudrais pas ooser en prédicateur 
de la vertu. 

M Jaurès. — Je naine pas les fanfares de 
vs-'u. (Mouvements divers.) 

M. Gauthier 'de Clagny\ — Mais je puis bien 
faire remarquer que des figures de Unanclers 
se détachent de toutes nos corruptions poli
tiques. 

C'était Boulai.ne avant-hier, Roobette hier, 
c'est auajourd'hu! le capitaine Marix, celui qui 
mettait, son uniforme seulement le Mardl-Oras. 

Son dossier, a celui-ci, s'est entrouvert un 
moment, puis il s'est refermé : pour mol. Je ne 
demande pas k en voir plus qu on ne nous en 
a montré. (Rires.) 

U. Briand, garde des sceaux. — Le gouverne
ment a fait ouvrir une instruction des qu'une 
plainte lui est parvenue. 

U n laissé toute liberté au Juge d'instruction 
dans cette affaire comme en toutes le» autre*. 

st. Gauthier (de Clagnv). — Auriez-vous do 
attendre la plainte d'un citoyen, pour pour
suivre dea agissements criminels comme ceux 
qui ont pour objet de soustraire un Français 
au devoir militaire qui pèse sur tous les autres 7 

Le parlementarisme, c'est le bouillon de eul-
ture de l'anarchie, non de l'anarchie matérielle 
seulement, mais de l'anarchie morale autre
ment, grave ? (Appl. sur divers bancs.) 

Cette anarchie se manifeste ent out et par
tout: sabotage dans l'armée, dans la marine, 
dans les postes, les télégraphe», les fonction
naires de tout ordre. 

On a pu voir ce scandale public, un juge 
d'Instruction se servant de sa fonction pour 
petnettre a une coupable célèbre d'échapper k 
la justice. 

M. Briand. — Vous n'avez pas le droit, sans 
preuve, de Jeter cette accusation k un magia-
trat à qui vou* n'avez rien k reprocher. 
MM. Gauthier (de Clagny;. — Pourquoi lui 
avez-vous enlevé sa délégation T (Appl. sur di
vers bancs.) 

M. Briand. — Si j'avais eu lé sentiment que ce 
juge eût agi comme vous l'avez dit, je l'aurais 
poursuivi et fait condamner. 

Vous nn m'avez pas dit, vous, pourquoi vous 
l'accusiez. 

îl m'arrive. pn constatant qu'un magistrat 
n'a pas montra dans une Instruction toutes les 
qualités qu'il aurait dû, de lui enlever sa fonc
tion. 

.Te défends un homme qui a un passé d'hon
nêteté, contre une accusation abominable. 

En lançant cejte accusation, vous méconnais
sez le caractère de votre mandat. 

M. Leydet n'a pas, par légèreté ou oubli, 
k un moment de son instruction, pris toutes 
1*8 mesures qui! eût do. 

C'est la riison de la mesure prise à son 
égard, mais rien ne permet de supposer qu'en 
cette affaire il n'ait pas été un honnête homme. 
Appl. sur .divers bancs a gauche.) 
M. Gauthier (de Clagnv. — Laissez-moi vous 

dire oue test votre collègue, M. Viviani, qui 
s marqué au front votre magistrature dans un 
discours dont la Chambre a voté l'affichage. 

Quant a M. Leydet, c'est vous quL par la 
mesure que J'ai rappelée, l'avez déshonoré. 
(Très bien ! sur divers bancs.' 

Ouant k l'armée, vous l'employez k faire 
le siège des couvent», des églises, "des presby
tères, k défendre les usines contre le pillage 
et h sabrer les grévistes. 

Le général Picquart, ministre de la Guerre. 
— A faire respecter la loi et l'ordre. 

M. Gauthier (de Clagny». — Vous êtes con
tent de Vous, cela me suffit. 

Mous avons vu se succéder les luttes fratri
cides de Len?, de Narbonne, aie Draveil, les 
§ rêves de marins, l is incidents sanglants de 

léru. de Mazamet et de Saint-Florent. 
Du syndicalisme professionnel qui devait don

ner au' monde ouvrier tant d> bienfaits, vous 
faites une puissance de révolution violente. 

M. Gérault-Richard. — Vous oubliez les trem-
b1»ments de terre ? (Htm.) 

M. Gauthier (de Clagny). — On peut les pré
voir, sinon les empêcher. (Rires.i 

Mais les désastres sociaux peuvent être et 
prévus et empêchés, et c'est k oette tache que 
nous devons nous consaerer. 

Les radicaux se rendent compte que leur doc
trine a fait une faillite complète. 

Mais le gouvernement, Je n'en doute pas, res
tera sur ces bancs pour y ramener une majorité 
plus dort! 9 encore. 

Vos admirateur». Monsieur 1s président du 
Conseil, vous avaient fait un long crédit. 

Ils comptaient qu'avec votre caractère et vo
tre talent, n'étant pas retenu par un etoès 
d<t scrupules légaux, vous auriez tenus k mar
quer dans l'histoire votre passage, par une 
œuvre qui aurait marqué. 

Vous les avez déçus tout autant que vos ad
versaires. 

Us pa^sj-e. a n'a été tracé que dans le sang 
fran-al» k Lens. à Xirbonne «t à Villeneuve-
~airit-Georges. 

Je regrette que l'histoire ne puisse pas y 
enregistrer d'ambitions plus hautes. (Appl. a 
drote et sur divers bancs, protestations k 
gauche -

La stjnce est suspendue de 5 h. 172 k 
S h. 3 4. 

A la reprise de la séance, U. Jaurès déclare 
que, tout en restant k la disposition de la Cham
bre, il ne pourra prononcer tout son discours 
ce aoir. 

Il demand? le renvoi k lundi et prie la Com
mission de» douane» d'accepter la séance de 
vendredi pour la continuation de la discussion 
générale sur les douanes 

M. Klotî, au nom de la Commission de» doua
nes, demande que crîie discussion soit nsin-
tenie k l'ordre du Jour; 1173 voix contre 206 lui 
donnent raison. 

I.es interpellation» continueront donr seule
ment vendredi. 

LE BUDGET DE 1910 
lé. Bignon demande k la Chambre de pro

roger les pouvoirs de la Commission du bud-
e-t de lsXw. pour qu'elle cMumtne le budget de 
loin (protestations sur de nombreux bancs.j 

Mise aux voix, ce'te singulière proposition 
est «poussée k la presque unanimité. 

M Ls»ie». — Les membres de la Commission 
du budget, ont s- s voté pour (Rires). 

La séance est levés U 6 f. 15. 

VIENT DE PARAITRE 
Cor Jesu. Historique, àkKtrim et pratique 

de la dévotion au Sacrr l'rpur de Jésus. 
par M. l'abbé LUCIEN i'oux. On vol. in-32 
Se 170 pages. Prix : 0 tr. 50 ; port. 
0 fr. 05, Mui-son de la Bonne Presse, o, rue 
Bavard. Paris, vflfr. 
Mettre a la porté" de tons des idées clalre.s 

sur l'histoire, la doctrine el le culte du Sacré 
Cieur tel est le but de ce petit livre. 

On v éturiié. dans la première partie, le» dé
sirs dii cie! et la réponse de la terre, les ori
gines et le développement du culte privé, pu-
bilC t ! social. 

ti ans la seconi" pnrt.e, on y traite du srmbo-
lisme : !•' symbole révèle la doctrine. C'est tout 
le c?u'i'5tiJiiisme que l'on retrouve dans le 
«acre Cœur : notion exacte du Christ Rédemp-
tsur de son œuvre, de nos rapports avec lui, 
de notre destinée e- des moyens d'y parvenir. 

"fn'in. dans la troisième partie, on y dégage la 
eonvenaaoe et !- portée des acles de consé-
craton et d'hommage. La • grande promesse » 
fait l'objet d'un chapitre spécial. 

r0r Jcsu s adresse k tous ies 4ges : les pré
dicateur» euv-mêines pourront y découvrir 

les idé«s neuves, auxquelles ils sauront 

Les retraites ouvrières 
La Commission d'assurance et de pré

voyance sociales, réunie sous la présidence d* 
M. Guieysse, a été Saisie, par son rapporteur, 
de la lettre adressée récemment par le ministre 
des Finances au nom du gouvernement au rap
porteur de la Commission des finances du Sé
nat. 

Le ministre des finances fait connaître par 
cette lettre que ls gouvernement a déridé d'in
corporer dans le projet de loi des retraites 
lors de son retour devant la Chambre len dis
positions financières qui ont pour but d'en as
surer le fonctionnement. 

M. Millerand a exposé que la Commission 
n'avait à aucun moment perdu de vue le cOté 
financier du problème, mais qu'elle sftait 
constamment trouvée d'accord aveo les précé
dents ministres des Finances pour M point 
confondre dans un même projet de loi les dis
positions techniques et les dispositions Unan-
clères. L'opinion de M. Rouvler. ministre des 
Finances, qu'il s exprimée en l90i devant la 
Commission d'assurance sociale, a été notam
ment rappelée. A cete époque, M. Rouvier dé
clarait « qu'il y avait lieu de faire pour cette 
1*1 ce qu'on avait fait pour la loi des institu
teur» et d'autre* lois : chercher les ressources 
après le vote pour n* pas doubler les diffi
cultés '•. 

M. Millerand a ratt ressortir que si l'on pro
cédait d'une façon différente les longs débats 
que ne manqueraient pas de faire surgir les 
dispositions financières ne permettraient pas 
d'espérer que le projet fût roté avant la fin de 
la législature et rendrait son retour au Sénat 
nécessaire. 

La Commission s'est ralliée k cette opinion 
en adoptant l'ordre du Jour que voici : 

Considérant que les Commissions précéden
tes qui ont rapporté et fait aboutir devant la 
Chambre les propositions de loi des retraites 
ont été d'accord pour estimer, avec du reste 
l'approbation des. ministres des Finances, que 
c'était ajourner indéfiniment la réforme que 
prétendre résoudre dans un même débat et 
confondre dans le texte d'une même loi le pro
blème technique et le problème financier : 

Résolue fc faire tout ce qui dépendra d'elle 
pour obtenir la promulgation de la loi des re
traites avant la fin de la législature ; 

La Commission décide de demeurer Adèle k 
la méthode jusqu'ici adoptée. 

Renard devant 
les jurés de Versailles 

Cour d'assises de Seine-et-Oise 

AUDIENCE OU 18 JUIN 
Au début de l'audience, M. Robley, ancien di

recteur du Dépôt des forçats ue Steint-Martln-
de-Ré, rend compte de la double visite quil 
reçut, le 26 avril, du juge d'ifcruction de La 
Rochelle et de M. Courtois pèrêT 

On lui demande quelques renseignements au 
sujet de la lettre reçue par Courtois et dans Ja-

Suelle on Invite celui-ci a s'expliquer sur sos 
éclarations relatives k la culpabilité de Ren»rd". 
— Cette lettre, dit-il, n'est bas perdue. Je l'ai 

fait copier. L'original a été adressé au président 
du Conseil. Vous devez l'avoir dans le dos
sier. 

La lecture de ce document provoqua des syn
copes chez Courtois. 

Le D' Hermette m'écrivit aussitôt pour que 
toute émotion fût évitée au malade. 

M* Lagasse. — Reconnalstez-vous l'écriture 
de cette lettre 7 Car mol aussi J'ai reçu une 
lettre signée : Augu»te. 

M. Robley. — Je croi» eu effet pouvoir la re
connaître 

M. Robley fait ensuite l'éloge de l'aumonier 
du oagne. 

L* président demande quel» sont les propos 
tenus par Courtois au médecin : 

— Je les ignore, dit M. Robley, 1* docteur 
aurait dû m'en informer. Il ne l'a pas fait. Il 
est paru pour Paris aussitôt et est allé con
férer avec M* Lagasse. 

C'est ce qui nva fait dire dans mon rapport 
qu'il avait manqué au devoir professionnel. 

M* Lagasse proteste. D'après lui. le D' Her
mette a rempli son devoir d'honnête homme. 

M* Lagasse demande ensuite k M. Robley s'il 
maintient les termes du rapport sur Courtois, 
où il dit que celui-ci était un hystérique accusa
teur et un délateur maladif. 

M. Roblev. — L'expression hvstérique accu
sateur est "du Dr Hermette. Celle de délateur 
maladif est bien de moi. 

L'auditoire applaudit. Le président inter
vient. M' Lasasse fait remarquer qu'il n'a pas 
protesté contre les manifestations de l'audi
toire hostiles k l'accusé et qu'il en doit être de 
même quand l'auditoire lui est sympathique. 

En ce qui concerne l'expression de • déla
teur maladif », M. Robley dit quelle lui a été 
suggérée par les rapports journaliers des gar
diens. 

Quant au forçat Dellot, c'est un garçon qui 
« voulu changer d air. -?es notes, il est vrai, 
sont excellentes. 

M* Lagasse met sous les yeux de M. Robley 
la lettré signée • Auguste « qu il a reçue. 
M. Robley croit reconnaître que ce document 
est de la même écriture que la lettre reçue par 
Courtois. 

L'ne longue déposition de M. Dhur occasionne 
de menus Incident» entre la défense et la Cour. 

Dans une observation. M' Lagasse ayant fait 
allusion k la sévérité du Jurv de Seine-et-Oise, 
le président menace de lui retirer la parole et 
le ministère publio déclare qu'il ne permettra 
aucune autre injure vis-k-vis du Jury. 

quelque 

Le tremblement de terre 
du Midi 

Le v e n t fait tomber les ru ines 
Le vent qui soufflait avec violence a fait 

tomber des murs dans les villages sinistrés, 
mais sans occasionner d'accidents. 

Les tentes constituant un abri insuffisant, 
les populations ont souffert du mauvais 
temps : Rognes. Saint-Cannat et une partie 
ue Lambeso tombent sous la pioche des 
démolisseurs qui abattent toutes les mai
sons menaçant de s'écrouler. 

Lv villaee de Venelles est abandonne', et 
la population campe à quelques kilomètres 
d(j cette localité. 

Les soldats du génie travaillent avec acti
vité pour démolir ou consolider les murs 
qui menacent de s'écrouler. On a tenté, en 
tirant avec de fortes cordes, d'abattre le 
clocher de Lambesc qui présente un danger 
permanent ; on n'a pu y réussir. Ce matin, 
k 7 heures, le commandant du génie l'a fait 
sauter a la mélinite. 

L'anxiété e*t toujours grande dans la 
région éprouvée par le tremblement de 
terre. Le sol a été encore seejoué a plu
sieurs reprises, et la population oraint de 
nouveaux désastre». 

16 mi l l ions de dégâts 
Le rapport d»>s évaluations n'est p-s en-

corn complet ; «-"pendant, à la préfecture 
de Marseille, on communique certains chif
fre? approximatifs que voici : 

Le montant des pertes serait : pour Salon, 
3975008 fr. ; pour Lambesc, environ 
L'100000 francs; pour SainM'annat, 
U' i 50 000 fr. ; pour Rognw. 1 700 000 -fr. ; 
pour le Puy-Sainte-Réparade, 1 million ; 
pour le Puy-Aieard »t les hameaux envi-
lonnants. C7.r)000 fr. ; pour Pélissanne, 
600 000 fr. ; pour Vernègues, 300 000 fr. ; 
pour Mallemort. 300000 fr. ; pour Venelles, 
i 50 000 fr. ; pour Aix (pour les écoles et 
l'diflces publics', 28Ô0O0 fr. ; pour Al-
leins, 250 000 fr. : pour «rans, 180 000 fr.; 
pour Perol. 200 000 fr. ; pour Eguille, 
200 000 fr. : pour Miramas, 107 000 fr. Il 
y a, en outre, 15 autres communes qui 
ont ét£ plus ou mnins atteintes et dans 
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lesquelles les dégâts se ehiffrent oar uflg 
perte variant de 10 000 à 85 000 francs. 

Le cataclysme a donc fait ressentir 9*1 
effets sur pri>s de 30 communes et l'en-l 
semble des dégâts est évalué approximatif 
vement par les architectes du départes 
ment des Bouches-du-RhOne k environ 
16 millions de francs. Ce chiffre a été 
communiqué, de-9 hier, à la préfecture, et 
il pourra servir de base aux futurs tra-t 
vaux du Conseil général en vue du Vote1 

des souscriptions départementales et de jg 
répartition globale des secours. 

Les secours 

Le montant des souscriptions recueillie* 
jusqu'à ce jour à la préfecture des Bouches-
du-RhOne, pour les victimes du trembles 
ment de terre, est de 34 500 francs. 

La première liste des versements faits à 
la BTOque de France dépasse 55 000 francs. 

L'argent de secours arrive en assez 
grande abondance dans les localités sinis-i 
tréps pour assurer l'alimentation des fa-i 
milles dans le besoin ; mais on se plaint du 
la lnnteur avec laquelle sont organisés les 
abris. 

L'envri des fentes militaires a étr"- parV 
tout plus qu'insuffisant et de nombreuse» 
familles ont dû coucher à la belle étoile. 
En outre, il est indispensable de ne plus 
entasser des familles entières dans le* 
« marabouts >. Sous le même abri, vu 
effet, git^nt parfois trente personnes. 

L'abbn Fouque, bien connu poux ses: 
œuvres charitables, va envoyer une mal-
son démontable pour 300 personnes. 

Les so ldats originaires des pays sinistrés 

Le ministre de la Guerre va auioriseB 
télégraphiquement les ehefs de corps et de 
service à accorder exceptionnellement et 
à titre supplémentaire des permissions 
pouvant aller jusqu'à trente jours, pour se 
rendre chez eux, aux militaires des troupes 
métropolitaines et coloniales qui en feraient 
la demande et dont les familles sont actuel
lement domiciliées dans les communes 
éprouvées par le récent tremblement d« 
terre. 

Echos religieux 
Au Mont Saint-Michel 

Mercredi eut lieu une très belle ptoeesi i 
aux flambeaux. Jeudi et vendredi troisième f*t< 
Jubirabv du 12* centenaire de la fondation dii 
Mont Saint-Michel, sous la prudence de Mon
seigneur l'archevêque de Tours, ave* Nusaei-
Sneurs Ouérard, Ronard, Crellier, le R"» Abb4 

e Montdaye. 
A 9 heures eut lieu la réception solennel!» 

du chef miraculeux de saint Aubert apporté 
d'Avratiches peur la cérémonie et entouré d'unn 
garde d'honneur où figuraient MM. le cos 
looel de Saint-Rémy, Oberlin, D' Aubrée et 
Louis Foisil. 

Mgr l'archevêque de Tours a célébré la mess* 
pontïflcale et Mgr de Durtort a, sur l'espla
nade, devant un auditoire de i 000 pèlerins, 
commenté la devise : Qui* ut Deus .' 

L'école et la maîtrise du colièsre libre d* 
Saiut-LO ont prêté leur concours. 

Le soir procession Imposante k travers )d 
ville et sur les rempart». 

Toute la Journée la foule a vénéré, dans 
l'église paroissiale, le chef de sainl Aubert et 
constaté les Stigmates mis au crtne par l'ar
change saint Michel. 

Les pèlerins enthousiasmés reconduisent a 
rentrée de la ville et baisent religieusement la 
précieuse relique. 

.leudi. 4r>0 pèlerins du doyenné de Barnevill* 
conUnuèrent les manifestations religieuse ,-a 
l'honneur de saint Michel. 

A Paray-lc-Monial 
Mgr l'évOque de Moulins a conduit plus d< 

1 000 pèlerins de son diocèse k Paray-ie-Mon.al. 
Le plus grand enthousiasme régna pendant 

tout le temps du pèlerinese. 

Ligu* patriotique à** Franfait*» 

Congrès de Paray-le-Monlal 
Le Conerès a un succès grandissant. Dix dé

partements sont représentés sous la prési
dence de Mgr Vlllard. 

L'n discours sur Jeanne d'Arc, patronne des 
ligueuses, a été prononcé par Mlle Devons. 
XL Lacoin a parlé sur la presse. Il y eut aussi 
une allocution de Monseigneur. Mlle Frossard 
fait prendre l'engagement d'honneur par i n 
adhérentes de ne Jamais lire ou acheter de 
mauvais journaux. 

Vendredi, clôture par un discours de Mgr Vit» 
lard et de st. l'abbé Mury. 

Le Saint-Père envole un télégramme d'aps 
probation et de bénédiction. Les pèlerins soal 
très nombreux pour la fête du Sacré Cœur. 

Jeudi *oir, ti y eut un discours de M. CouM 
au pèlerinage parisien. 

+ NOS AMIS D E F U N T S 
JÉSUS, MARIE, JOSEPH 

Une. t ans. et 7 quarmntetne*. * Juin i)c:i 
Sœur Etienne, née Marguerite Mazoire, 75 ans, 

k Saint-Quentin. — M. François-Joseph-Au
guste Chatel, maître de forges, maire de Laneu-
vlUe-k-Bavard i,Uaute-Marn«:•, chevalier de la 
Légion d'honneur. 68 ans. — M. l'abbé Brunet. 
curé depuis vingt ans d'Ancretiévllle-Saint-Vic-
tor (Seine-Intérieure), 53 ans. 

MARIAGES 
Nous recommandons aux prières de nos l e c 

teurs le prochain mariage de M. Fernand Cullle-» 
min avec XLle Jeanne r»enis, A Suippes Marne». 

M. Lucien Lefebvre. ingéDieur des arts et 
manufactures, avec Mlle Madeleine Petit, qui 
sera célébré le 10 juillet k l'église de Crois?/ 
(Seine-et-Oise). 

R I P O N S DO SOIR 
Palais de Justice 

L'AFFAIRE STEINHEIL 
La Chambre des mites en accusation de la 

Cour de Paris vient de renvoyer Mm» -ïtemheu 
devant la Cour d assises SJUS les accusauoa» 
a assassinat de son mari et de parrlcld» 

LES MANIFESTANTS 
.. DU MONUMENT FLOQUET 

*.e tribunal de simple police a condamné cetW 
après-midi a 15 francs d amende, M. Lé» Ouesdet 
accusé d'avoir sifflé M. Clemenceau i l'inaugu
ration du monument de M. Floqu*1!. 

M. Léo Guesde déclare avoir été arrêté avant 
d'avoir pu situer. 

L,INTREv^~DÈs~EMPEREu"RS 
Vienne, 18 Juin. — 1*elon les dépêches ~ûT 

SsJnVPétsrsbOurg fc la \«ue Prête Pretse -t *J 
«Veue* Tagblatt on assure dans les milieux conjj 
pétents que le» entretiens du t*ar et de CKlir 
faum» II. ainsi que ceux de leurs ministre aiH 
ront pour principal objet de préparer unj en
térite .>ntre l'Allemagne et la Russie s"1-.'?? 
différentes questions balkaniques. On pariera 
aussi de la question polonaise. Le tsar donnera 
au kaiser l'assurance que la triple entente n i 
jama's été dirigée contre l'Allemaen*; L g s ^ 
vergences de vue* qui existent entre la «ussia 
et ÏAutriche-Hongrie seront seulement emeu* 
rées de façon indirecte. 

?aint-Pétersbourg, 18 juin. — Vu la difûcifitS 
d'expédier des dépêches'télégraphiques de 1 en
droit où a eu ll«u l'entrevue àVs d<Mix empe
reurs. !• presse ne publie ce matin aucun détail 
au sujet de cette rencontre, sur laquelle l« 
public reste dans une complète Ignorance. C esi 
ainsi que le .VoooM Vrémla et les autres or,-» 
ganes influents passent sous silence cet événe--
ment. 

Dans un «rlicls comptant une d o u z a i n e ^ 
lignes, le Rouss déclare que la nation russe 
peXit saluer cette entrevue comme un svmp-
tilme de paix, mais après l'attitude de l'Alle
magne dans la question bosnienne, une çnteoif 
Cordiale russo-allemande est une eho*e impt»* 
sible. 

Le Herald et la Petersburg ZeUung, deux 
journaux allsmand* influent* paraissant k 
Saint-Pétersbourg, conflrnsent la tNtasiaiJfm^ 
l'ootmon publique russfc --

Ilir.rO

